QUE  CHERCHEZ-VOUS ? (Jn 1,3)

 L’intelligence n’entend rien des intentions profondes que le cœur n’entende avec elle.

 Dans l’actualité et l’opinion publique, parfois parmi les catholiques eux-mêmes, je perçois presque chaque jour des mots ou des signes exprimant un anti-christianisme puissant et toujours à l’œuvre. Il est souvent entretenu par ceux qui ont reçu la fonction de faire ou de diriger l’opinion, et dont c’est le métier. Certains le font par principe, d’autres par conviction ou encore par opportunité, quand d’autres jouent au Pilate et s’en lavent les mains.  

 Il semble qu’on n’arrivera jamais à cicatriser les traumatismes de notre longue histoire politique, sociale et religieuse, si riche, si complexe et si mouvementée. Comme tout le monde, à travers les informations et l’actualité, je les vois ressurgir et se durcir,  exprimés dans des positions partisanes, exacerbées et inconciliables.

 Des gens de pouvoir, du monde des médias ou de mouvements politiques, jouant sur la concurrence des mémoires pour soigner leur zone d’influence, s’en donnent à cœur joie. Certains méprisent systématiquement ce qui relève de la foi religieuse et de la transcendance, perçue comme un poison mortel pour le corps social, ou une intolérance et un archaïsme à neutraliser et à éradiquer au plus vite. 

 Par conviction profonde, beaucoup emploie, en France, le mot  de « laïcité » pour rappeler un principe fondateur de séparation de la société civile et de la société religieuse, qui peut se dénaturer en slogan ou en principe incompréhensible, quand d’autres encore peuvent y voir une loi contraire à leurs valeurs ou à leur tradition.

 Dans cette cacophonie de points de vue souvent opposés et inconciliables, je ne sais plus très bien ce que cette donnée juridique de « laïcité », si enracinée et si importante dans notre mémoire collective, veut dire dans la réalité. Il m’arrive d’éprouver parfois de la lassitude, de la fatigue, sur ce sujet, et d’aspirer au calme.

 Que deviendrait une société qui, dominée par la peur, l’esprit sectaire et le repli sur soi, perdrait sa tradition de débat et de liberté d’expression, au profit de slogans, d’injures, d’invectives, de mépris et de censures imposées ou intériorisée ?

 La religion chrétienne, quant à elle, n’aurait-elle droit de citée que comme une « chose » d’un autre temps, sans portée réelle et en voie de disparition, et sur laquelle les autres courants religieux devraient s’aligner quant à son statut dans la société ? Le discours officiel à son sujet se situe souvent aux limites de la neutralité bienveillante et du bon voisinage, au mieux comme une force de recours et d’appui pour se décharger de ceux que la « société » considère comme « marginaux et non rentables » (prisonniers, malades, cas sociaux, étrangers sans papiers…).

 Les chrétiens semblent avoir perdu dans notre société leur voix propre pour parler d’eux-mêmes, de leur croyance et de leur histoire (qu’il leur arrive même de méconnaître). Des « experts »  en vestiges archéologiques, en littérature ancienne, en patrimoine religieux du moyen âge à conserver, se chargent, dans la vision qui est la leur, de chanter des oraisons funèbres sur un christianisme défunt, avec plus ou moins de pertinence. Eglises et abbayes se transforment en musées et mémoriaux, ou en lieu de spectacle, de manifestations culturelles et artistiques, pour « rentabiliser » l’espace et justifier les sommes investies pour leur restauration.

                                                           1

 Des courants, très médiatisés aujourd’hui, voudraient bien reléguer toute vie et expression religieuse,  perçue comme une nuisance pour la société selon les normes établies par ceux qui ont le pouvoir sur l’opinion, comme des foyers potentiels d’intolérance et de violence, pour la reléguer dans le caché, le secret et l’invisible de la vie dite privée. Mais qu’est devenue la « vie privée » aujourd’hui quand tout se diffuse sur Internet,  où la vie de chacun peut se retrouver sur écoute, et que déjà, dans les faits, des pans entiers de notre existence tombent sous le contrôle des instituons publiques ? Et que dire de la vengeance et de la haine des révoltés, des pauvres et des exclus qui trouvent, par ce canal, un moyen extraordinaire pour s’exprimer et se faire entendre ?

 Dans ce contexte, dessiné rapidement au fusain et à gros traits, je m’interroge. Est-ce que nos regards sur le monde et la société, plongée dans l’amnésie ou les caricatures de l’histoire, ne relèvent pas souvent de la peur de soi, des autres et de l’avenir ? Ne vont-ils pas produire l’inverse de l’effet escompté (comme au Moyen Orient), provoquant par réaction la montée de nouveaux conservatismes et sectarismes, avec le réveil des intolérances, religieuses entre autres, accompagnées de son lot de violence et de désastre.

 J’aimerais me tromper. Mais comment avoir un peu plus de clarté sur cette question sans la nommer et la partager ? L’intelligence, où la trouver quand l’idéologie, la peur et les passions se déchaînent chez les uns, et lorsque règne l’indifférence ou le mépris chez les autres ?

 Beaucoup, parmi les chrétiens que je rencontre, restent silencieux sur ces questions. Est-ce par résignation, par fatigue, par lassitude, par désarroi, par manque de temps… ? Certains ont intériorisé le « couvre-feu » officiel qu’on leur impose, dans la société, comme dans leur propre famille, et que la pensée officielle peut même leur fabriquer à grand frais, comme on peut le constater dans des banlieues devenues des zones pour des émigrés regroupés dans des cités à part. D’autres, fatigués et résignés, prisonniers d’une stratégie de survie, peuvent se satisfaire d’un simple feu domestique autour de quelques rites religieux et de dévotions, lesquels n’offrent plus aucune luminosité à l’extérieur de leur petit cercle de résistance et de survie. On s’y coopte et on vit entre soi, comme dans des clubs spécialisés et fermés.

 Voilà ma question du moment. Je la partage en toute simplicité, et espère bien ouvrir quelques échanges sur une réalité complexe, qui finalement, malgré les apparences, ne laisse personne indifférent.

 Encore un soupir : Il y aurait tant à redire dans le christianisme, à revivre autrement, à redécouvrir, sinon à découvrir tout à fait !

 « Ecoutez ! Voici que le Semeur est sorti pour semer… » (Mc 4,3)

                                                                    Bouray-sur-Juine. Le 8 juin 2015

                                                                    Père Michel

2

